
LE SAMEDI

'EN VOITURE, S. V. P.
1bans le «Ittreâu tle M. le chef de gare il'Avoitt.
Devant les employés, le chef de gare lit une récente circulaire iiuiitérielle.

I

.. En résumé, M. le Ministre des Travaux privés et (les Chemins (le
Fer et d'Acier recommande particulièremenît àt MM. les Employés lat plus
exquise politesse (sic) à l'égar-d de M.les Voyageurs."

Le chef dle gare repose la circulaire, sur son bureau.

-Ainsi, mes amis, vous avez bien compris?
Toul; LES EýieLoYi.i.-Oui, monsieur le chef de gare.
LE CHEF DEr GARtE D'Avour.-Voyoinq, P,înadin, pourquoi devez-vous

être poli avec les voyageurs?
PANADIN.-Parce que si ces bqugres-là se plaignent, ils pourraient nous

faire flanquer un suif.
LE ciîEF.-C'est très bien !Et aussi parce qu'ils paient et que, par

conséquent, nous devons avoir des égards pour eux. ?du1iutenaîît, comment
devez-vous montrer ces égards?1 Péricolo, répondez!

PERICOLO.-Si que, par exemple, un train va se partir-, alois.le m'écrie
aux types qui sont là : "ITous les messieurs les voyageurs qlui veulent
pas rater leur train, ils feront bien de le prendre, s'il vous plaît!

Lic ciiEF.-Non, ce n'est pas tout à fait cela, il ne faut pas non plus
être trop poli. Vous devez simplement dire:. " iNessieurs les voyageurs
pour telle direction, en voiture, s. v. p." Cela doit sullire.

(&»tient toits les employée.)
MI

Le train pour Le-lsau est s,,r la virgule (le partir. Quelquecs voyageurs
qui ont profité de l'arrêt pour se prt1cipiter aut buffet... oin ailleurs, se lttuit du tra-
verser les voies pour prendre leurs places, et, aut besoin, elfles <les voisitîs.

PEascoLO, dune voie de stetor.-Ness'eurs et M~esdames les voyagur
pour telle direction, dans lat voiture, s. v. p.

UNE VIEILLE flAiE.-Pardon, mon ami, quelle direction prend ce train?
PERICOLO, toujours poli-Madamie, s. vr. p., il va. s,'en aller du ceÔé où

est la machine.
LA VIEILLE DAM.-Mon ami, c'est pour me renseignes', j'ai peur de

prendre un train qui ne serait lias le nmien.
PERICOLO, voulant rester poii.-Si ce n'est pas le vôtre, je vous engra-

gerai à ne rien prendre ici, à cause <lu gendarme dle ser vice qui pourrait
vous arrêter. Mainteniant, si c'est votre train, en voiture s. v. p. parce
qu'il va fiche le camp.

LA VIEILLE DAMEI.-MiS enfin, de grâice, dites-moi vers qui.je pourrais
me renseigner.. .

A ce momtent la locomotive fait entendre son silet.

P>,itico, ré4yesce.-Madamp, le train va pai-tir, vous feriez bien de
monter. Si ça n'est pas le vôtre, vous reviendrez et vous en prenîdrez un
autre. En voiture, miadame, s'il vous plaît.

Le train va se mettre en marche, la vieille damse rebte immobile.

PERICOLO, de plus en plus r-égenc.-M ais enfin ! non du nosu de vieille
folle, voulez-vous monter, sacré tonnerre ! ou je vous f... mon pied. .

A.iA ur

INSTINCT DES ANIMAUX
Nous placerons sous cet article quelques anecdotes qui prou vent que les

animaux se rappellent, combinent jusqu'à un certain point, les sensations
qu'ils ont éprouvées, et qu'ils en tirent des résultats relatifs àu leurs besoins

Il est d'usage, dans les pensions, d'avertir de l'heure <les repas par le
son d'une cloche. Le chat de la maison, qui ne trouvait son dîner an réfec-
toire que quand il avait entendu ce son, ne manquait pas d'y être atten-
tif. Il arriva un jour qu'on l'avait enfermé dans une chambre, et ce fut

inutilement pour- lui que lat clo-
chle avait sonné: quelques heu-

DEVINETTEres après, ayant, été délivré (le
DEVIETTEla prison, son appétit le fit des-

cendre tout <le suite au ré fec-
toire, mais ït, i'y trouva rien.

,/ /,~ 'Au milieu de lat journée on cri-
tend sonner, chacun veut savoir
ce que C'est, on trouive l'3 chat

l~f~IL~L~i! qui était pendu après la cloche,
et qui la ramenait itant qu'il p>ou-
vait, pour faire venir un dîiner.

On rapporte a peu près la niê-

nourrissait dans une communau-
té. Tous ceux de cette commu-
nauté qui arrivaient tard, et
voL-.tient prendre leur repas,
tiraient une petite sonnette, et
le cuisinier passait leur portion
par une boite tournante, qu'on
appelle tour dans les maisons re-

à tous ces mouvements, parce
-Où est maman? qu'ordinairement, on lui aban-

PERSONNE PLUTS QFE LUT

Madnîi. -Sinia mère n'était jias morte, il y a lontgtenmps que jc serais rett,îîrî,ée
avec elle.

.Mo)tsiello-. - Personneto ne déplorti plue que nîoi lat mort préitai ilîrêu de V.,tr-v
Pauvre nitre

donnait quelques oe, <lent il se régalait. Ces restes nie satîsfaisaieît paîs
tou*Jonîs son appétit, néanmoins il s'en contentait, lorsqu'un iouu-, ii'ayut
rien pu attraper, il s'avise de tirer lui-même la sonnette a"î e sa gueule.
Le garçon de cuisine, croyant que c'était une persoaîie <Iliastuuaî,
passe une portion ; le chien ne s'en fait pas faute, et l'avale dants le
moment. Le jeu lui paraît doux, il recommence le lendlemainî, et sûr del
la pitance ne fait plus la cour à pesonne. Cependaoit le cui4iriiel, (lui
s'était plusieurs fois aperçu:qu'ons lui demandait une Potrtionm del pîl114 perta
plainte. On fait des recherches, on examine, on surprenid àu la titi le dlre,
qui ordinaitrement n'attendait pas que toutes les per5esîlîies (Io lat coinisois-
siaulé eussent leurs portions, pour demander lat sienine. (tsi atistisras lat
finesse (le cet animal, et peut- nie pas le prives' <lu fruit <le sons isîdust rie.
on continua de lui passer la pitance, que l'on comîposaîit (le buit ce qui
était resté sur les assiettes.

Un autre chien, non moins avisé, était dreé à faisre pluîsieuis <,,nîîuîss-
siens Lorsq1ue son maître voulait l'envoyer chtez le traiteur, il fai.sait ce-
tains bignes que le chien connaissait, et cet animal reveniait gaivssieît, avec
ce que le traiteur lui avait nis dans la g~ueule. Tout allait, ani muieuxs, lotis-
qu'un beau soir deux chiens du quartier, dlattes par l'odeur do0 pi-lits liâ
qlue ce nouveau meFsiitger portait, s'avisèrent de l'attaquer. ( iîieo Noise,
c'était le nom de ce messager, pose aussitôt sont pantier- a terre, se iiet
devant, et se bat courageusement contre le prei-er qui avance, iNlais conis-
nient faire, pendant qu'il se bat avec l'un, l'autr-e Cous-t it paîîh.r 4t. avalu
les petits pâtés. Il n'y en aurait biientôt plus, et (tucule-N'oiro allait ët ro lat
dupe' de tout ceci. Que fait-il 'i Voyant qu'il n'est pas posshlde des saivs'I
le dîner de son maître, il se jette' dessus au milieu des deux t litasspiolîs, et
sans marchander davantage, dépêche le plus vite qu'il petit le reste des
petits pâté$.

SEULEMENT L.-

L'héritier et l'espoir de la famille J.. . était un petit gainl <l'a peu pr'-l
cinq printemps. Un jour au dîiner il était très désobéissant Soit posre
dont il avait déjà plusieurs fois méconnu les ord-cît, se ffûha. ecolint et
frappant sur la tabtle, il dit d'une voix indignée:

-Hienri, tu oublies ce que je suis.
Le petit vaurien regarda avec assurance l'auteur de ses joui-s et avec

une exquise simplicité
-1,non. Vous n'êtes que le mari do niat mèî-o.

Et le papa nie dit plus rien, tandis que, discrètoenent, les ivtsostn
iaient.

SON MENTOR
Iil/:-Comment fais-tu pour toujour-s gaogner aux cenu-ses'

tirs:-'a un mîi <lui connaît à lit perfection tous les ulievaux couiremma.
B /-1ttu suis toutes ses indications?1

ny:-~Mî,tout le contraire.

ÈR~E NOUVELLE
AL Pieraud.-Par ces temps (le Fpro.sptrité, vous reotdevez pi ?Iiits
Le <Màe,deur.-Nous avons un ouvrage fou ; c'est nu poinît tite j'ai tté

obligé d'embaucher un homme pour me cracher dans les mains.

L'ART ORATOTIRE
AI. Prudlomme (commenqant un discours).-Oui, inessieurq, je suis

modeste et je m'en sens fier.

COMPTABILITÉ D'HOTlEL
Le propri6taire. -Quel est le compte du.ijeusîe Flambard 1
Le colmmi-Quarante dollars.
Le propriétaire.-Mettez quatre-vingt.. Son bagage vaut cela.

Mous enverronh Gratuitement dets Indicauttons coms,ètese Cote 0composItIon rend keF cheveux denERpIL E S C UV R E {our la r:pou: des cheveux sur les :Aàn: tls:plus hau. Dàametsoexbrlatetfuns ci
os; de môme pour arrêter la chute des cheveux le vstaujourd'hul:


